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      Ce livre est dédié à l’amour.

      Énervée et blessée comme j’ai pu l’être, j’ai compris que seul l’amour importe.

      Et que le pardon est toujours une option.

      Sauf pour les violeurs, qui peuvent aller se faire foutre.

    

  


  
    
      
        
          
            NOTE DE L’AUTEUR

          

        

      

    

    
      
        
        ***Possibles spoilers***

      

      

      Tumulte à Prescott High est une romance enemies-to-lovers (de la haine à l’amour) de genre harem inversé, évoquant le harcèlement scolaire au lycée. Plus concrètement, cela signifie que notre protagoniste, Bernadette Blackbird, finira avec au moins trois prétendants, mais aussi que, pendant une partie de l’histoire, ces prétendants seront loin d’être de gentils garçons. Ce livre contient des flash-back de scènes de harcèlement (dorénavant terminé). Il n’idéalise ni ne cautionne en aucun cas le harcèlement. Si les soupirants de cette histoire veulent conquérir notre protagoniste, ils vont devoir se démener.

      La tâche risque toutefois d’être compliquée, vu que les garçons de Havoc sont de vrais idiots.

      Si vous avez lu mes trois autres séries de romance L’enfer de Burberry Prep, Devils’ Day Party et Adamson All-Boys Academy, qui se déroulent également au lycée, sachez que cette série-ci sera un peu plus intense, et que le développement et la rédemption des personnages seront plus nécessaires que jamais. Elle se rapproche davantage de I Was Born Ruined (le premier tome de ma série Death by Daybreak Motorcycle Club). Il faudra vous accrocher jusqu’à la fin.

      Toutes les scènes de baiser et de sexe impliquant Bernie sont consensuelles. Les personnages de ce livre sont au lycée, mais je ne considère pas cette histoire comme une romance young adult. Les personnages sont violents, les émotions sont réelles et le langage est grossier. L’histoire comprend des contenus pour adulte et des scènes explicites. Elle mentionne également des maltraitances commises par le passé et traite des conséquences du suicide.

      Aucun des protagonistes n’est âgé de moins de dix-sept ans. Cette série connaîtra une fin heureuse dans le dernier tome.
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      Les mains de Vic sont chaudes alors que ses doigts tatoués agrippent mon bassin et qu’il me pénètre de coups de reins lents et profonds. Des gouttes de sueur glissent le long de son torse bien dessiné pour disparaître là où nos deux corps sont inextricablement joints.

      — Oh, putain, Bernie, gémit-il en rejetant la tête en arrière.

      Un magnifique roi des ténèbres emprisonné entre mes cuisses.

      Il m’appartient autant que je lui appartiens. Donnant donnant. Parce que ni lui ni moi ne sommes réellement prêts — pas encore, du moins — à accepter d’être sur un pied d’égalité.

      Mes doigts s’enfoncent dans les draps au-dessous de moi et je me tortille sous son corps lourd, la peau brûlante et électrisée par ces jours passés à baiser quasiment sans nous arrêter, trop consumés que nous sommes l’un par l’autre. Quand Vic et moi nous retrouvons tous les deux, j’en oublie que les autres Havoc séjournent avec nous dans le même hôtel.

      Ma tête bascule en arrière et je me mords la lèvre inférieure lorsqu’un violent orgasme me submerge. Mon corps tremble et se contracte sous la vague de plaisir pur. La sensation est tellement délicieuse qu’elle doit en être immorale. Rien d’aussi merveilleux n’arrive gratuitement.

      Victor jouit en moi avec un grognement bestial, le mouvement frénétique de ses hanches laissant probablement des ecchymoses sur mon corps. Il s’allonge à côté de moi en poussant un gémissement et un soupir. Je sens son sperme chaud entre mes jambes.

      Il déteste les préservatifs. Moi aussi. Et nous allons nous attirer de sérieux ennuis tous les deux.

      Un tambourinement retentit à la porte. Victor grimace, tandis que je souris et que mon cœur volette dans ma poitrine quand j’entends Hael demander depuis le couloir :

      — Sérieux, vous êtes encore en train de niquer, tous les deux ?

      Je m’assois, mes cheveux blonds emmêlés et gras à force de passer autant de temps au lit. Chaque fois que j’essaie de me doucher, Victor me rejoint avant que je n’aie le temps de me shampouiner, ses mains chaudes et savonneuses parcourant mon corps et s’attardant sur mes seins.

      Je frissonne. Victor se lève pour se diriger d’un pas rapide vers la porte, dans le plus simple appareil, son sexe encore luisant de mon plaisir.

      — Quelle partie de « lune de miel » est-ce que tu ne comprends pas ? lance-t-il d’une voix furieuse en se passant la main dans ses cheveux noirs aux reflets violets. Qu’est-ce que tu veux, Hael ?

      Hael hausse un sourcil brun-roux, puis pousse son meilleur ami à poil pour entrer dans la chambre comme s’il y avait été invité et étudier la vue depuis notre balcon. Ses lunettes de soleil reposent au-dessus de son crâne, dans ses cheveux rouges, et son visage arbore une expression ouverte et accueillante, mais on ne peut plus arrogante.

      Il appuie les coudes sur la balustrade et admire le panorama sur la plage.

      — Vous ne devriez pas laisser la porte du balcon ouverte quand vous baisez. Oscar et moi pouvions entendre Bernadette crier depuis notre chambre, commente-t-il en gloussant comme s’il se croyait malin.

      Victor le fusille du regard, mais s’adoucit rapidement. Pas facile de rester énervé bien longtemps quand vous venez de passer la matinée à enchaîner les orgasmes…

      — Je répète ce que je viens de dire : Lune. De. Miel.

      Victor s’empare de l’un des peignoirs de l’hôtel que nous avions porté la nuit dernière et en enveloppe son corps musclé en sueur. Je déglutis non sans peine et m’oblige à me redresser dans le lit pendant qu’il allume une cigarette et me fixe de ses yeux de jais. Le sourire en coin qui naît sur ses lèvres m’apparaît d’autant plus dangereux qu’il a laissé son foutu peignoir ouvert, sa queue à l’air comme si de rien n’était. Il ne ressent pas la moindre gêne vis-à-vis de son corps et se fiche royalement de la présence d’Hael.

      — Ouais, ouais, je sais, répond Hael avec un geste dédaigneux de la main.

      Il s’écarte de la terrasse pour revenir à l’intérieur et inspecte les quatre coins de la chambre de ses yeux marron teintés de miel.

      — On vous a laissés… (Hael consulte son portable avant de reprendre :)… trois jours pour profiter de votre lune de miel, déclare-t-il en appuyant délibérément sur ce dernier mot tout en battant rapidement des cils pour jouer l’innocent (ce à quoi Vic répond par un regard noir). Elle est terminée, maintenant.

      — Elle est terminée quand je le décide, rétorque Vic d’une voix calme en continuant à fumer nonchalamment sa cigarette, son peignoir toujours ouvert.

      Hael ne semble pas s’en offusquer, trop concentré qu’il est sur moi.

      Ses yeux glissent sur mon corps et, bien que les draps blancs impeccables de l’hôtel me couvrent, j’ai l’impression d’être nue devant lui. Je prends une brusque inspiration et soutiens son regard brûlant.

      — Hael n’a pas tort, lancé-je avec un coup d’œil à Vic.

      Ce dernier nous observe avec une expression perplexe, comme s’il se trouvait face à un problème épineux. Ce qui est loin d’être rassurant. Victor Channing n’est pas un homme qui aime partager. Et je suis maintenant sa femme.

      Sa femme.

      Je suis la femme de Victor Channing.

      Ou devrais-je dire de Victor Blackbird. Je réprime un éclat de rire et Hael sourit.

      — Dégage de ma chambre, dit Victor en se détournant pour se verser un verre de Scotch.

      Callum avait fauché la bouteille au bar du rez-de-chaussée pour nous l’offrir en guise de cadeau à l’occasion de notre première nuit ici.

      — On vous retrouve en bas d’ici une heure.

      — Une heure, mmh ? raille Hael en m’adressant un nouveau regard brûlant.

      Je sais que ce n’est qu’une question de temps avant qu’il ne se décide à tenir tête à Vic ou à renoncer complètement. Parce que je ne peux pas mener ce combat pour lui, ou pour Aaron ou… pour Callum ou Oscar, même si je ne suis pas sûre de ce qu’ils en pensent exactement. Oscar, en particulier…

      — Bon, profitez bien de votre dixième orgasme du jour, et à tout à l’heure.

      Il adresse un salut de la main à Vic en sortant et referme la lourde porte derrière lui.

      — Trouduc, murmure Vic en vidant le reste de son Scotch.

      Il m’en sert ensuite un verre. Quand je le lui prends des mains, nos doigts s’effleurent et des papillons viennent se loger dans mon ventre.

      Des papillons.

      Pour Victor Channing.

      Ces papillons sont certes ténébreux et la pointe de leurs ailes est venimeuse, mais ils volettent malgré tout et j’en rougis. Le moment est trop intime pour moi. Je décide de revenir à nos échanges de petites piques sans méchanceté. Ça, je peux gérer.

      Les émotions sont trop fragiles. Elles se brisent comme du verre. Elles coupent. Elles vous font saigner.

      Je préfère voir les autres saigner.

      Un frisson me parcourt alors que je repense à Neil et au fait de l’avoir enterré vivant. J’imagine difficilement pire châtiment. Enfin, non. En réalité, voir notre corps, nos droits, nos libertés nous être volés… Ce qu’il a fait subir à Penelope est bien pire.

      Incontestablement.

      — À quoi tu penses ? me demande Vic en allumant une nouvelle cigarette.

      Voilà qui m’inquiète. Victor est indéchiffrable, mais certains gestes le trahissent : il se frotte le menton quand il est plongé dans ses pensées et… il enchaîne les cigarettes quand il est nerveux.

      — On ne peut pas rester planqués à Newport éternellement, dis-je en jetant un coup d’œil à travers les portes coulissantes qui mènent au balcon.

      L’océan, si tentant, scintille jusqu’au bout du monde. Pense à tout ce à quoi tu as renoncé pour rejoindre les Havoc. Aaron avait raison : la « normalité » n’aura plus jamais sa place dans ta vie. Je prends une gorgée de mon Scotch et la gorge me brûle. Aussi agréable soit cet alcool, comme tout le reste dans la vie, il s’accompagne de douleur.

      La vie ne donne jamais rien sans prendre en retour.

      — On ne se planque pas, rétorque Victor avec sérieux.

      Il s’assoit au bord du matelas, qui s’affaisse sous son poids et me rapproche ainsi de lui. Il m’étudie comme si j’étais quelque chose de tout nouveau tout beau, quelque chose qu’il désire éperdument, mais qu’il craint de perdre.

      — On est en lune de miel, poursuit-il en tirant une bouffée sur sa cigarette et en haussant ses épaules carrées. Mais on est aussi ici pour le business.

      — J’aurais dû m’en douter. Faire d’une pierre deux coups, c’est votre truc.

      Mon estomac se noue de nervosité. Il hausse à nouveau les épaules, mais le flou de ses réponses ne va pas me suffire aujourd’hui, pas après le mois que nous venons de passer.

      — Est-ce que ça ne risque pas d’aggraver votre cas, d’être partis aussi vite après votre arrestation ? La BAG est une section du FBI, quand même…

      Victor éclate de ce rire profond, rauque et masculin, qui transpire la confiance. Je le sens presque recouvrir ma peau et m’injecter un désir empoisonné dans les veines. Il représente tout ce que je n’ai jamais voulu chez un homme, mais tout ce dont j’ai besoin. Il équilibre mon côté sombre.

      — La BAG peut aller se faire foutre, dit-il en examinant la longue traînée de cendres à l’extrémité de sa cigarette. Ils n’ont rien contre nous.

      Il relève son visage vers moi et ses cheveux noirs aux reflets violets lui retombent sur le front. Mon cœur rate un battement. Il n’a pas le droit d’être aussi beau, aussi arrogant, aussi sans-gêne, aussi doué au lit… Foutu Victor Channing.

      — Ils se sont intéressés à nous uniquement parce que Brittany a ouvert sa grande bouche.

      Il écrase sa cigarette dans le cendrier sur la table de nuit. (Je dois admettre que ça a été une agréable surprise de découvrir que les hôtels de l’Oregon proposent encore des chambres fumeurs.)

      Victor reste silencieux un long moment, les yeux rivés sur la peinture à l’huile accrochée au mur en face de lui.

      — Putain de Brittany, marmonne-t-il en serrant les dents. Je devrais castrer Hael pour le mettre un peu au pas. On n’a pas les ressources suffisantes pour combattre une sale gosse de Fuller High et son papa flic et protestant qui enrage contre nous.

      — Les rumeurs circulent déjà sur les réseaux sociaux de Prescott High que vous vous êtes évadés du commissariat et que vous êtes en cavale.

      Je termine mon verre et Victor rit à nouveau.

      — N’importe quoi, pouffe-t-il en reposant ses yeux ébène sur moi. On a pris un avocat et on est ressortis de là en sifflotant tranquillou. Et une fois qu’Oscar en aura fini avec le père de Brittany, il se retrouvera sur le banc des accusés pour ce qu’il nous a fait subir.

      Vic penche la tête sur le côté, comme un requin qui vient de sentir du sang dans l’eau qui l’entoure.

      — Le seul facteur qui échappe à notre contrôle dans cette histoire, c’est mademoiselle Keating.

      Je ferme les yeux à l’évocation de son nom, l’estomac noué.

      Breonna Keating se trouve toujours à l’hôpital, inconsciente. Lorsqu’elle se réveillera, elle racontera ce qu’il s’est passé avec Neil Pence et avec moi. Je dois préparer ma propre version des événements. L’idée de l’accuser de menteuse me rend malade.

      J’en suis venue à la conclusion que mademoiselle Keating n’est pas humaine.

      Elle est trop gentille. Et elle m’oblige à questionner tout ce que je sais du monde qui nous entoure.

      — Laisse-moi gérer ce problème-là, d’accord ?

      Vic se tourne lentement vers moi, me jaugeant de ses yeux noirs où la curiosité se lit. Je peine toutefois à soutenir son regard et à rester concentrée sur la conversation quand son sexe s’offre à ma vue et me nargue ainsi. Bon sang, je suis intoxiquée par sa queue, pensé-je avec un gémissement.

      — Ne me regarde pas comme ça, Victor.

      — Tu as peur de ce qu’on pourrait lui faire ?

      Je hausse les épaules. Que voulez-vous que je réponde à ça ? Ils tuent, ils enterrent des gens vivants, ils les castrent… Mademoiselle Keating est différente. Je ne saurais pas l’expliquer à voix haute à Victor, mais s’en prendre à elle équivaudrait à sacrifier mon âme.

      Je tiens à ma vengeance, même si j’en souffre, même si le prix à payer pour l’obtenir est élevé. Mais je ne veux pas que ça se termine en boucherie.

      — Elle m’a défendue contre Neil, alors même qu’elle était terrorisée. Ça doit bien valoir quelque chose, ça, quand même, tu ne crois pas ? insisté-je d’une voix presque suppliante. Je suis reine des Havoc, maintenant. On partage la couronne.

      Victor éclate à nouveau de rire, mais cette fois il semble… joyeux ? Étrange…

      — Très bien, chère épouse. Je te laisse t’occuper de mademoiselle Keating. Du moment que tu t’en occupes réellement.

      L’éclat de ses yeux quand ils se relèvent sur moi me fait frissonner. La part d’animalité en moi s’en trouve à la fois intriguée et terrifiée. Soit il est en train de chasser sa proie, soit il s’apprête à s’accoupler. Et puisque je ne suis pas un foutu animal, je sais qu’il n’est pas sur le point de me tuer. Mais son expression, son intensité, la tension qui a envahi son corps… les deux auraient pu être plausibles.

      — Mais tu dois d’abord me montrer que tu sais tailler une pipe.

      J’étrécis les yeux.

      — Je ne dois rien du tout, répliqué-je.

      Il a cependant bien conscience qu’il touche un point faible chez moi.

      — Non, mais tu en meurs d’envie, me lance-t-il avec un grand sourire digne du psychopathe qu’il est. Quelle différence ça fait ? Depuis qu’on est là, on a baisé comme des lapins et, pourtant, tu ne m’as pas encore sucé une seule fois.

      — Parce que tu n’arrives pas à résister à ma chatte.

      Malgré mon ton sec, je m’imagine déjà enserrer la base large de son membre avec mes doigts et sentir la lourdeur de son érection contre ma langue. La fellation dénote un certain pouvoir. Vous vous mettez peut-être à genoux devant un homme, mais son sexe est entouré de vos dents…

      — Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? ronronne Vic en posant une main de chaque côté de moi.

      Quand il se penche, je sens son odeur, mêlant fumée de cigarette, Scotch et transpiration fraîche. Je m’en délecte. Se marier à dix-sept ans est débile et je rirais au nez de n’importe qui oserait le faire. Pourtant, pour moi, Vic et les Havoc, ça semble naturel.

      — J’aime ta chatte. J’aime te remplir de mon sperme. Je suis primitif et stupide et excité. Tu veux essayer de m’apprivoiser, Bernadette ?

      Je lui lance un regard sombre.

      Je sais aussi bien que lui que personne ne pourra jamais l’apprivoiser.

      — Je ne sais pas, Victor. Quand tu auras retrouvé tes couilles, dis-le-moi. Parce que je crois bien te les avoir volées ces dernières semaines.

      Il glousse et approche son visage de mon cou pour effleurer ma peau tendre de ses dents.

      — Ne prends pas ma gentillesse envers toi pour autre chose que ce qu’elle est : une faveur. Ce n’est pas une soumission. Et ça ne le sera jamais.

      Je le saisis par les cheveux et il me rend la pareille. Malheureusement, je laisse échapper un gémissement.

      Quel connard.

      — Suce-moi, pour que je puisse ensuite goûter mon sperme sur tes lèvres quand je t’embrasse.

      — Je te déteste, murmuré-je.

      Mais quand il m’embrasse, je ne sens plus que son appétit charnel, comme un gouffre béant infini et insatiable. Je n’ai pourtant qu’une envie : m’efforcer de le remplir.

      La langue de Victor caresse la mienne et son ardeur prend bientôt le contrôle de mon esprit. J’en tiens pour responsable la magie de la lune de miel, quand, en réalité, nous en sommes les seuls responsables, lui et moi. Nous sommes le péché incarné. Mes jambes s’écartent de leur propre chef. Heureusement, lorsque Vic se met à onduler des hanches contre moi, le drap nous protège. L’extrémité de son sexe parvient malgré tout à pénétrer légèrement mon intimité. Le tissu s’interpose entre nous et Victor finit par jurer dans sa barbe tout contre ma bouche.

      — C’est exactement ce que je disais, murmuré-je contre ses lèvres.

      Se passant une main dans les cheveux, Vic s’assoit et laisse échapper une nouvelle litanie de jurons. Ses pupilles sont tellement dilatées que ses iris en sont totalement noirs. Sous la lumière intense du soleil, je me suis rendu compte qu’ils sont en réalité d’un marron très foncé.

      — Allonge-toi.

      Il renifle d’un air moqueur et je fronce les sourcils.

      — Et si tu te mettais plutôt à genoux pour moi ? propose-t-il en retour.

      Il hausse un sourcil et se lève, m’entraînant à sa suite. Je tente de garder le drap autour de mon corps, mais me prends les pieds dans le tissu et trébuche, pour me retrouver dans ses bras tatoués. La bague de sa grand-mère scintille à mon doigt alors que j’enroule la main autour de son biceps pour me rattraper.

      Vous voyez ce que je voulais dire, maintenant ?

      Nous ne sommes pas prêts à accepter d’être sur un pied d’égalité. L’un de nous veut toujours être aux commandes. La nuit dernière, par exemple, je l’avais chevauché sur le lit jusqu’à satisfaction.

      Vic glisse ses doigts dans mes cheveux et m’embrasse, encore et encore, jusqu’à ce que mes gémissements s’échappent de nouveau par la porte ouverte sur le balcon et parviennent sans aucun doute aux oreilles des autres Havoc.

      Je me rassure en me disant que les filles sont en train de prendre leur petit-déjeuner avec Aaron et Callum. Je n’ai aucune inquiétude ; elles ne peuvent pas être plus en sécurité qu’avec eux.

      Mes genoux menacent de se dérober sous moi alors que Victor me masse l’arrière du crâne de ses doigts tatoués, m’incitant à abaisser les innombrables garde-fous qui protègent mon cœur. Il les brise en mille morceaux à chacun de ses baisers, chacun de ses regards, chacune de ses caresses. Il dissipe ma torpeur pour me laisser vulnérable et languissante.

      Je veux lui faire plaisir, et je me déteste pour cela.

      Mais pas autant que j’aime Victor.

      — Je te déteste, murmuré-je à nouveau.

      Il se contente de sourire contre mes lèvres, puis m’embrasse une dernière fois, d’un baiser punitif, avant que je glisse mes paumes le long de son corps à se damner et m’agenouille au sol. De ma main gauche, celle où je viens de me faire tatouer HAVOC, j’enserre la base de son érection jusqu’à ce qu’un gémissement satisfait passe la barrière de ses lèvres cruelles.

      — Déteste-moi pendant que je t’aime, dit-il.

      Sa tête retombe en arrière et il pose ses grandes mains sur le dessus de mon crâne. L’espace d’un instant, je me convaincs presque que Victor se montre gentil. L’espace d’un très court instant seulement…

      — Déteste-moi pendant que ta bouche est enveloppée autour de ma queue.

      Ses doigts se crispent dans mes cheveux pour m’encourager.

      Je le laisse me guider et insérer son sexe entre mes lèvres. J’enroule ma main autour de la partie que je ne parviens pas à prendre en bouche. Les muscles de mon ventre se contractent d’anticipation. Je recule mon visage pour faire tournoyer ma langue autour de son extrémité, goûtant à son sperme et à ma propre excitation en même temps. La combinaison des deux est enivrante et amplifie la sensation de chaleur qui a déjà pris possession de mon cerveau après mon verre de Scotch et après avoir passé la matinée à enchaîner les orgasmes.

      J’avance, puis recule la tête, juste histoire de le stimuler légèrement. Je laisse ensuite courir ma langue le long de son membre, jusqu’à ses testicules. Je titille la veine de sa verge avec ma langue tandis que je relève les yeux pour les plonger dans ceux de Vic. Sa tête est rejetée en arrière sous l’effet du plaisir, les lèvres entrouvertes et les doigts me massant le cuir chevelu.

      Il est dans un état d’abandon total.

      Si je le voulais, je pourrais probablement le tuer en cet instant. Quelle étrange pensée à avoir… qui me procure pourtant un plaisir pervers. Je suis à genoux, mais c’est lui le plus vulnérable. Quand je prends à nouveau son membre en bouche, les hanches de Vic s’enfoncent instinctivement dans ma gorge. De ma main, je garde le contrôle de ses mouvements. Je me recule, serre mes doigts autour de lui et, à l’aide de ma salive, glisse ma main jusqu’à son extrémité. Je le relâche ensuite et il pousse un léger grognement. Je me hâte de reposer mes doigts autour de sa base et d’effectuer le même mouvement de va-et-vient encore et encore.

      — Ta bouche, grogne-t-il en ramenant brusquement ma tête jusqu’à son érection.

      Vic s’enfonce entre mes lèvres et je gémis en me dandinant sur place. Je suis à nouveau trempée. Enfin, pour être honnête, je n’ai jamais vraiment arrêté de mouiller. Et c’est ainsi depuis trois jours. Depuis que nous avons quitté la maison en ruines de la grand-mère de Victor, nous avons baisé sans interruption.

      Nous sommes accros au venin de l’autre.

      Aucun doute là-dessus.

      Je me mets à fredonner — une astuce que j’ai, comme on peut s’y attendre, apprise dans les couloirs de Prescott High. Niveau gâterie, personne ne peut rivaliser avec une fille du quartier sud. Les vibrations remontent de ma gorge jusqu’à ma langue, pour se répercuter sur le membre de Vic, composant ainsi la chanson la plus perverse au monde.

      — Je vais jouir, princesse, gémit-il.

      Ses doigts se resserrent dans mes cheveux. Je pose ma main droite à plat sur son bas-ventre et sens ses abdominaux durs comme de la pierre se contracter quand l’orgasme le saisit. Alors que je m’apprête à me reculer pour le reprendre sur son utilisation du surnom « princesse », ses hanches tressautent et il gémit violemment en déversant son sperme chaud et salé sur ma langue.

      J’avale et me recule, puis me passe le bras sur les lèvres pour les essuyer. Quand je lève un regard venimeux sur Vic, je le découvre les yeux baissés sur moi, un large sourire satisfait et suffisant et agaçant au plus haut point sur le visage.

      — « Princesse » ? demandé-je lorsqu’il me tend la main pour me relever avant d’attirer mon corps nu contre le sien. Il n’existe pas de princesse aux échecs. Appelle-moi « reine » ou trouve-moi un autre surnom.

      — Qu’est-ce que tu penses de « mon chou », dans ce cas ? rétorque-t-il en éclatant de rire devant ma mine renfrognée.

      — Contente de voir que ça t’amuse, au moins. Sois sérieux deux minutes, tu veux ?

      Victor enveloppe de ses grandes mains les deux miennes bien plus petites. Nos tatouages HAVOC s’entremêlent et nos deux paumes à nouveau récemment entaillées se pressent l’une contre l’autre. Ma colère s’estompe légèrement.

      — Ne m’oblige pas à te larder de coups de couteau, Victor Channing.

      — Habille-toi, ma reine. La journée va être longue.

      L’espace d’un très bref instant, il me regarde avec une tendresse sincère avant de fermer les yeux, comme pour retrouver son sang-froid. Lorsqu’il les rouvre, l’intelligence et la violence se lisent dans son regard. Il me relâche et se dirige vers la salle de bains. Il laisse tomber le peignoir au sol en chemin avec vraisemblablement pour seule intention d’exposer ses fesses musclées.

      Salopard.

      Mais quand je ferme les yeux, ses vœux de mariage résonnent encore dans mon esprit. Il me les a murmurés tout bas au creux de l’oreille pendant qu’il me pénétrait de coups de reins lents et profonds, avec tendresse et romantisme.

      « Bernadette, tu es le moteur derrière chacune de mes actions. Tu l’as toujours été. Je ne pourrai jamais t’en remercier assez. Sans toi, je n’aurais jamais eu de raison de vivre. De me battre. De réussir. Tu es l’oxygène qui circule dans mes veines et le courant qui fait battre mon cœur. »

      Mes joues s’empourprent et je secoue les bras pour évacuer la tension.

      Voilà la raison pour laquelle Victor ne voulait pas prononcer ses vœux à voix haute au mariage.

      Ils m’étaient destinés à moi et à moi seule.

      Mais… les miens sont-ils censés rester secrets ?

      Parce que je ne suis pas certaine d’être destinée à lui appartenir à lui et à lui seul.
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      — Callum a foutu les jetons à des gamins à l’aquarium, déclare Aaron en se garant dans le parking qui borde la plage.

      L’hiver est arrivé dans l’Oregon. La météo n’est pas idéale pour profiter de la plage, mais elle ne l’est jamais réellement par ici. Dire « plage » prête à confusion, d’ailleurs ; « côte » serait plus appropriée. L’eau est toujours trop froide pour s’y baigner, mais, par beau temps, on peut se tremper les pieds jusqu’aux chevilles dans les vagues.

      La journée est ensoleillée et nous avons loué des buggys. C’est une première pour moi, bien que Newport ne se trouve qu’à deux heures de Springfield, ce qui en fait une destination prisée des familles. Pamela ne m’a jamais emmenée nulle part. Apparemment, quand j’avais trois ans, nous sommes allés à Disney World avec Penelope et elle, mais je n’en garde aucun souvenir. Et il y a fort à parier que l’idée venait plutôt de mon père à l’époque.

      Pam n’est pas le genre de femmes à partir en vacances avec ses deux petites filles.

      Quoiqu’il en soit, nous avons loué les buggys pour huit cents dollars la journée. À ce tarif-là, je me prendrais presque pour une élève de Fuller High… Quand ils veulent les utiliser, ceux de Prescott se contentent de les voler, j’imagine, quant à ceux d’Oak Valley, leurs parents possèdent l’entreprise qui les fabrique…

      — Comment ça ? demandé-je en haussant un sourcil.

      Je jette un coup d’œil aux filles par-dessus mon épaule. Elles sont attachées sur la banquette arrière, Heather au milieu. J’ai bien cru que la veine dans le cou de Victor allait exploser quand je lui ai annoncé que je montais dans la Bronco avec Aaron. Mais il lui avait suffi d’un rapide regard à Heather, qui le fixait les yeux plissés et les lèvres pincées, pour comprendre qu’il n’avait pas d’autre choix que d’accepter.

      Si ma petite sœur n’aime pas Vic, nous allons avoir un gros problème.

      — Il s’est caché derrière le bassin des requins et a bondi d’un coup ! m’explique Heather, ses yeux verts pétillant de joie et son visage s’illuminant d’un grand sourire. On a trouvé ça drôle, mais une petite fille s’est mise à pleurer.

      Son sourire retombe brusquement et ses yeux s’étrécissent en me regardant.

      — Tu l’aurais vu si tu nous avais accompagnés à l’aquarium. Vic et toi n’en avez pas marre de rester dans cette chambre d’hôtel toute la journée ?

      — Eh bien, euh…

      Je cherche mes mots, tout en me demandant comment j’en étais arrivée à servir de parent à une fillette de huit ans.

      — On est en lune de miel, Heather.

      Elle plisse le nez, puis se penche vers Kara pour lui murmurer quelques paroles à l’oreille. Elles gloussent toutes les deux sans me lâcher des yeux, et je hausse un sourcil.

      — Envie de partager cette histoire ? demandé-je.

      Aaron rit doucement et éteint le moteur de la Bronco.

      — Je lui ai juste dit que vous passiez sûrement votre temps à vous embrasser, répond Heather avec ce petit air insolent qui me rappelle… moi.

      Elle est persuadée d’avoir percé à jour la relation qui nous unit, Vic et moi. Mais j’espère bien qu’elle ne comprendra jamais notre relation. Je veux qu’elle passe sa vie avec quelqu’un de… normal. Douloureusement normal. Vraiment.

      — Bien vu, lancé-je.

      Les trois filles gémissent et lèvent les yeux au ciel pendant que j’ouvre la portière et descends sur le parking couvert de sable. Le vent envoie mes cheveux tournoyer autour de mon visage. Je fixe la plage quasiment vide avec un soupir bienheureux.

      Un peu de normalité. Voilà ce dont nous avions tous besoin.

      — Ça fait quand même beaucoup de sable, commente Oscar, assis sur le capot de la Camaro dans son tee-shirt noir et son short long de la même couleur.

      Je suis toujours surprise de le voir porter autre chose que son costume. Souviens-toi quand tu l’as vu à poil et totalement vulnérable au-dessus de toi ? Quand il t’a fait l’amour, puis s’est tiré comme un vrai connard ? Est-ce que ça aussi, ça t’a surprise, Bernie ?

      Les filles se mettent à pousser des cris de joie et à retirer leurs chaussures à la va-vite, pour se précipiter sur la plage. Aaron s’efforce de les suivre en s’époumonant pour les prévenir de ne pas s’approcher trop près des vagues.

      La colère bouillonnant en moi, je pivote vers Oscar.

      — C’est une plage, balancé-je sèchement.

      Son visage se tourne vers moi. Il ne s’est écoulé que neuf jours depuis que nous avions ruiné le canapé d’Aaron cette nuit-là, pourtant, j’ai l’impression que c’était il y a une éternité. Et je suis toujours aussi furieuse après lui. Nous nous évertuons à prétendre qu’il ne s’est rien passé. De mon côté, je sais pourquoi je le fais : parce que je suis embarrassée. C’était un moment intime, et Oscar a tout gâché en prenant ses jambes à son cou et en refusant de me dire ce qui n’allait pas.

      — Tu n’es pas censé être le cerveau du groupe ? Parce que, là, tu passes vraiment pour un con.

      Oscar me fusille du regard, abandonnant son expression placide-ès-trouduc qu’il adore arborer comme un masque sur son beau visage. Une petite étincelle s’allume au plus profond de moi. C’est plutôt bon signe, parce que ça veut au moins dire qu’il ressent quelque chose, n’est-ce pas ?

      — Tu es une connasse, Bernadette Blackbird, mais je suppose que tu en as déjà conscience ? rétorque-t-il au moment même où la moto de Vic se gare le long de la Camaro.

      Victor n’entend pas les paroles d’Oscar, mais, dès qu’il descend de la Harley, il nous regarde du coin de l’œil.

      — J’ai besoin d’intervenir dans vos histoires ou pas ? demande-t-il en nous étudiant avec une expression qui se compose d’un tiers d’amusement et de deux tiers de jalousie. Si vous ne trouvez pas un moyen de les régler, on ne tiendra pas jusqu’au bac.

      Victor se positionne entre nous, dans son jean troué et son tee-shirt ajusté à l’avant duquel est écrit Fuck You. Très subtil… Ajoutez à cela sa stature imposante, ses muscles et ses tatouages, et tout le monde reste bouche bée devant lui où qu’il aille. J’ai bien cru que la sécurité de l’hôtel allait le plaquer au sol et l’arrêter quand nous sommes sortis ce matin.

      — Il n’y a rien à régler, ment Oscar, la langue aussi aiguisée qu’un serpent.

      Il se laisse glisser à bas du capot et se lève, son iPad coincé sous le bras comme à son habitude. Je parie que ta tablette, elle, tu ne l’aurais pas abandonnée toute seule après avoir éjaculé en elle pendant ses règles, espèce de cauchemar de l’humanité.

      — C’est un jour comme les autres. On a même quinze minutes d’avance sur notre planning.

      — Rien à régler ? répété-je alors que Victor gémit en se passant une main sur la figure. Tu as trempé ton biscuit et ensuite tu t’es barré en courant, Oscar. Sérieux, qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?

      Son regard ne pourrait être plus clair : il est prêt à commettre un meurtre. Avec un peu de chance, je ne serais pas sa seule victime. Peut-être envisage-t-il aussi de se débarrasser de Mitch Charter ?

      Après tout, nous avions laissé Prescott High dans un beau merdier.

      Avec les élèves en train d’applaudir la destruction des Havoc dans les couloirs du lycée.

      Avec un clan Charter estropié, dont un membre est porté disparu.

      Avec une Kali souriante et une Billie insolente.

      Mes poings se serrent le long de mes flancs et je m’oblige à prendre une profonde inspiration.

      — Oh, d’accord, je commence à comprendre, réplique Oscar. Tu es du genre à faire dans le sentiment quand tu couches avec quelqu’un, donc.

      Victor se renfrogne, clairement énervé de devoir entendre parler de mes relations avec d’autres mecs pendant sa lune de miel. Voilà encore une bombe atomique qui s’apprête à exploser et à tous nous irradier de ses répercussions. Vic semble en effet croire que je ne coucherais plus avec qui que ce soit d’autre après notre mariage.

      Oscar me regarde bien en face avant de continuer, ses yeux gris indéchiffrables.

      — Rassurez-vous, madame Channing, de mon côté, c’est déjà oublié et ça ne voulait strictement rien dire.

      Menteur.

      Le mot tourne en boucle dans ma tête, clair comme de l’eau de roche.

      J’étrécis les yeux, mais Vic répond à ma place.

      — Je vous avais dit que les choses allaient changer une fois que Bernadette et moi serions mariés.

      Le ton bas et intense de sa voix attire immédiatement l’attention d’Oscar.

      — Je ne plaisantais pas. Vois ça comme un avertissement, Oscar, et ne m’oblige pas à passer aux menaces ensuite.

      L’expression d’Oscar s’assombrit et se crispe, mais il soutient le regard de Victor, tout en s’évertuant à rester stoïque. Il fait mine de ne pas être dérangé par la situation, mais, intérieurement, il se brise en mille morceaux. Je le devine à son corps tendu, à sa bouche pincée et à la blancheur de ses doigts qui agrippent trop fermement sa tablette.

      — Compris, boss, acquiesce-t-il malgré tout.

      Ses yeux se posent sur moi et il remonte ses lunettes sur son nez à l’aide de son majeur tatoué.

      — Mes excuses, madame Channing. Je voulais simplement vous assurer que ce qu’il s’est passé sur le canapé ne se reproduira plus.

      Il me sourit, mais son visage est déformé par la colère et ses lèvres aussi affûtées qu’un poignard. Sa petite pique me transperce l’esprit jusqu’à le vider de son sang.

      — Vous êtes pardonné pour les transgressions de la journée, monsieur Montauk, dis-je d’une voix mielleuse.

      Je m’approche de lui jusqu’à ce que je ne sente plus que la cannelle quand j’inspire, l’odeur de sable et d’eau salée plus qu’un lointain souvenir. Oscar est statufié devant moi, comme s’il était parvenu non sans mal à emprisonner de nouveau ses démons intérieurs dans leur cage. Impressionnant.

      — Mais tu n’es pas pardonné de m’avoir baisée pendant mes règles, puis de t’être barré sans un mot. Tu me dois une explication.

      — Je ne te dois rien du tout.

      Il me contourne pour se diriger vers la table de pique-nique où Hael et Callum sont installés, au pied de la dune.

      Je le contemple s’éloigner, en bouillonnant intérieurement et en lui souhaitant tout le malheur possible.

      — Bon sang, vous allez me précipiter dans la tombe avant l’heure avec vos conneries tous les deux, grommelle Victor en emboîtant le pas à Oscar.

      Avec un soupir, je le suis. Même si je suis furieuse contre Oscar, j’ai choisi une vie aux côtés des Havoc. Ce qui est fait est fait.

      Mon contrat a été signé et scellé dans le sang. Ma peau est marquée par un tatouage. Et, bien que je souhaiterais plus que tout que ce ne soit pas le cas, mon cœur est fracturé en cinq morceaux, dont l’un appartient à Oscar Montauk. Depuis toujours.

      « Depuis l’école primaire », comme je le lui avais avoué quand il m’allongeait sur le canapé.

      Il m’avait laissée copier sur ses interros en sixième. Il avait prétendu être allergique aux pommes pour me permettre d’avoir au moins un fruit à manger chez moi lorsque Pamela avait autre chose à faire que de nous préparer à dîner. Comment pourrais-je oublier tout ça ? Comment pourrais-je oublier que, quand je lui ai demandé s’il était amoureux de moi, il m’avait répondu d’un « Tu saignes » complètement à côté de la plaque ?

      Raaah !

      Je donne un coup de pied dans le sable et me passe les deux mains dans mes cheveux blond polaire pour agiter leurs extrémités teintées de rose. Je vous jure que je vais massacrer cette enflure avant la fin de notre année de terminale s’il ne s’ouvre pas un peu à moi.

      — J’ai entendu dire que tu avais effrayé des enfants à l’aquarium ? demandé-je à Callum en me forçant à sourire alors que je m’approche lentement de la table.

      Hael est déjà torse nu pour profiter des rayons du soleil, un large sourire aux lèvres, comme un homme qui vient de réchapper à la pendaison. Je dois bien avouer que Brittany, en jeune mère de famille, aurait sûrement été insupportable. Il a donc bien le droit de sourire — mais pas trop quand même, étant donné que cette garce venait de rompre sa part du marché avec les Havoc.

      Dans toute l’histoire des Havoc et de Prescott High, un seul élève avait rompu son serment. Personne d’autre n’avait commis la même erreur depuis.

      Je suis terrifiée pour la jolie petite Brittany Burr.

      — Les pauvres se sont fait dessus, confirme Callum avec un sourire, ses cheveux blonds reflétant le soleil comme s’ils se composaient d’or pur. Ce n’était pas intentionnel, juré. J’essayais seulement de faire rire nos filles.

      Il prend une gorgée de son Pepsi frais, qu’il avait sûrement acheté au distributeur à côté des toilettes. Quand il me tend la canette, je m’en saisis.

      — Et tu as réussi, lance Hael avec un rire narquois, les yeux fermés face aux rayons du soleil. Ce qui n’empêche que tu es effrayant quand même. Imagine un peu ce qu’Eric a dû penser quand il t’a vu accroupi sur le toit de sa bagnole.

      Cal glousse et reporte son regard vers l’océan, où Aaron est en train d’escorter les trois petites comme s’il était né pour ça. Mon cœur rate un battement, et je sens une partie de cette tension infernale quitter mon corps. Je suis en lune de miel, pendant les vacances de Thanksgiving.

      Neil Pence est mort.

      Mort.

      La Chose est enfin morte.

      Et pourtant… comment se fait-il que quand je regarde ma sœur courir pieds nus dans le sable avec un grand sourire aux lèvres, je ne me sens absolument pas sereine ? Je sens que cette histoire n’est pas terminée, mais sans réussir à poser le doigt sur ce qui me fait dire ça.

      — J’imagine que je suis plus impressionnant que je ne le pense ? s’interroge Cal.

      La façon dont ses yeux bleus sont rivés sur le ciel au-dessus de nous, comme s’il était perdu dans ses pensées, le fait paraître tellement innocent… c’est beau à voir. J’ai l’impression de contempler le Callum Park qu’il aurait pu devenir si ses rêves ne lui avaient pas été arrachés lors de ce tabassage en règle.

      Oscar pousse un petit bruit d’irritation et nous nous tournons tous vers lui.

      — Nous allons devoir réajuster légèrement nos projets, annonce-t-il, le regard fixé sur sa tablette. Nos amis sont arrivés avec presque deux heures d’avance.

      — Nos amis ? répété-je. Quels amis ?

      Je jette un coup d’œil à la cabane sur la plage qui loue des buggys. Il n’y a quasiment personne sur le sable et je n’entends aucun quad ni buggy au loin.

      — La deuxième partie de notre cadeau de mariage, me dit Hael en s’asseyant soudainement et en claquant des doigts dans ma direction.

      Il se mord la lèvre et ses yeux aux reflets de miel se posent l’espace d’une demi-seconde sur les filles.

      — Mais on va devoir rentrer plus tôt que prévu, ou on risque de rater le coche, termine-t-il.

      Vic grogne.

      — Bernie, va dire à Aaron qu’on doit y aller, m’ordonne-t-il en consultant brièvement son téléphone avant de relever les yeux vers moi. Il sait qu’il doit occuper les filles jusqu’à ce qu’on en ait fini et qu’il puisse les ramener à la maison.

      — Quelle maison ? demandé-je.

      Je cligne des yeux, confuse. J’adore l’idée que les garçons m’offrent des cadeaux, mais le dernier en date, c’était mon beau-père dans un cercueil au fond d’un trou. J’aimerais bien avoir le temps de me blinder mentalement avant leur prochain « cadeau ». S’il vous plaît, faites que ce ne soit pas… ma mère entre leurs griffes démoniaques. Pas encore.

      — Celle des Vincent, me répond Vic avec ce sourire cruel si caractéristique.

      Il se penche vers moi pour m’embrasser sur la joue et la chair de poule m’envahit.

      Mince.

      Je ne m’attendais pas à ça.

      Ce baiser tout doux, je veux dire.

      Les manigances, elles, ne m’étonnent absolument pas.

      Nous parlons des Havoc, après tout.
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      Les filles s’avèrent toutes les trois trop petites pour pouvoir légalement monter à bord d’un buggy. Non pas que la légalité inquiète énormément les Havoc, mais Aaron et moi en avons déduit que ces restrictions en matière de taille ont été prises pour une raison de sécurité et que s’amuser dans les dunes à bord d’un buggy ne vaut pas le coup de prendre un quelconque risque. Rien qu’une jambe cassée nécessiterait une visite à l’hôpital et Aaron pourrait alors perdre la garde de sa sœur et de sa cousine.

      — Je déteste être le plus jeune d’entre nous, grommelle-t-il en repoussant des mèches de cheveux de son front alors qu’il observe les filles construire un château de sable.

      Techniquement, de tous les Havoc, c’est moi la plus jeune. Mais en me mariant dans l’Oregon, je suis devenue légalement émancipée.

      Comme toujours avec les Havoc, il semblerait que mon mariage avec Victor ait fait d’une pierre deux coups.

      Ces garçons ne font rien sans intention malveillante derrière.

      — Ne stresse pas, le rassuré-je en m’arrêtant à côté de lui alors que Heather me lance un regard noir.

      Nous avions imaginé passer une heure ou deux sur la plage à nous amuser avec les filles avant de louer les buggys. Mais avec les Vincent qui ont débarqué plus tôt que prévu, le plan concocté par les garçons nous oblige à louer un buggy maintenant.

      — Il ne te reste plus longtemps à attendre.

      — Je sais, soupire Aaron en posant ses yeux verts aux reflets dorés sur moi.

      J’ai la sensation d’être un charlatan. Les garçons se battent depuis des années pour qu’Aaron, Kara et Ashley puissent rester ensemble, et je ne rejoins leur combat qu’aujourd’hui, même si j’aurais dû y être associée dès le début.

      Ils ne voulaient peut-être pas de moi parmi les Havoc, mais je me rends aussi compte que je n’étais pas assez forte à l’époque. Je ne suis pas certaine que l’ancienne moi aurait pu encaisser tout ce qui se passe en ce moment. La responsabilité ne leur incombe peut-être pas complètement, il faut croire…

      — On doit y aller, annonce Oscar. Si on est en retard, ça ne servira à rien.

      Il m’exaspère, et il peut s’estimer chanceux que je n’ai pas d’arme sur moi en cet instant.

      Je serre les dents et presse une dernière fois le bras d’Aaron. Je me déteste de ne pas encore lui avoir parlé de ce qui s’est passé avec Oscar. J’ai l’impression d’avoir été infidèle, et je n’aime pas ça. Je sais bien que ce n’est pas le cas et que nous avions juste été très occupés dernièrement, mais je me sens coupable malgré tout.

      — Connard, lancé-je à Oscar alors que je passe devant lui et lui balance mes cheveux dans la figure.

      Soit le bruit des vagues étouffe sa réaction, soit il a compris qu’il valait mieux ne pas me répondre après les réprimandes de Victor.

      — Ton cul dans ce short, mon Dieu… murmure Hael.

      Quand je lui jette un œil par-dessus mon épaule, il se mord la lèvre inférieure. Je lui lance un sourire séducteur tout en ignorant le regard noir de Vic, puis me retourne en prenant bien soin de me passer sensuellement les mains dans les cheveux.

      En effet, mes fesses dépassent dans ce short court, et mon haut remonte juste suffisamment pour dévoiler mon nombril. J’ai appris il y a bien longtemps que les monstres vous traqueront et vous dévoreront que vous portiez un sac poubelle ou des talons aiguilles.

      Et puis, c’est mon corps, donc j’en fais ce que je veux. Peut-être que Victor a besoin de comprendre le message.

      Le type qui gère la location de buggy pose à peine les yeux sur notre groupe — des jeunes, tatoués et irrévérencieux — et exige le double du dépôt de garantie habituel.

      — L’argent n’est pas un problème, ment Oscar en lui tendant une carte de débit.

      Est-ce que les garçons l’ont volée ou est-ce qu’elle leur appartient ? Quoi qu’il en soit, elle est sûrement intraçable. L’employé s’en empare comme si elle était sale, donne un contrat à signer à Victor et examine sa fausse carte d’identité au nom de Craig Johansen pendant trois longues minutes très silencieuses.

      — On devrait exiger du conducteur qu’il ait vingt et un ans, si vous voulez mon avis, marmonne cet idiot.

      Soit il est demeuré, soit il a vécu une vie tellement paisible jusqu’à maintenant qu’il ne reconnaît même pas le danger quand celui-ci le regarde dans le blanc des yeux. Comment son instinct peut-il passer à côté du regard fixe que Callum lui adresse ?

      Il peut s’estimer chanceux que les Havoc ne prennent pas de risques inutiles.

      — Bon sang, je déteste les gens comme ça, dit Cal en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule alors que l’employé retourne à son bureau d’un pas traînant après nous avoir confié les clés d’un buggy Ranger Crew XP 1000 de six places.

      On croirait une voiturette de golf en version améliorée.

      — Connard de moralisateur… si j’avais du temps à perdre, je me planquerais dans son placard jusqu’à ce qu’il rentre chez lui pour lui ficher la frousse de sa vie.

      — T’es vraiment chelou, mec, murmure Hael en levant les yeux au ciel.

      Il peut taquiner Callum autant qu’il le souhaite, mais lorsque le visage d’Hael se ferme et s’assombrit, c’est tout aussi impressionnant. La façon dont il regardait Vic au garage, quand il lui demandait de s’excuser auprès de moi, était terrifiante. À la place de Vic, je me serais pissée dessus.

      Hael sourit ensuite de toutes ses dents en se tournant vers Oscar. Il lève les clés et les agite sous son nez, comme s’il cherchait à narguer un chat furieux avec un jouet à clochette.

      — Tu as bien conscience que tu ne récupéreras pas ce dépôt de garantie, hein ? lui lance-t-il.

      — Oui, merci bien, réplique Oscar, complètement impassible.

      Son si beau visage est un masque de porcelaine parfait, comme une œuvre d’art sombre, tellement lisse, épuré et dénué de tout semblant d’émotion… Les tatouages de son cou forment un cadre tout autour. Les verres de ses lunettes brillent, toujours aussi impeccables. Je m’oblige à serrer les poings pour m’empêcher de les lui salir.

      — Monte dans le buggy, Hael, continue Oscar.

      — Il y en a un qui est grognon, aujourd’hui, glousse Hael.

      Il s’empare du casque sur le siège et l’enfile par-dessus ses cheveux rouges rasés sur les côtés et longs sur le dessus. Il remonte la visière pour lancer un regard entendu à Oscar.

      — Besoin de t’enfoncer encore un coup dans la chatte en menstruation de Bernadette pour te détendre un peu ?

      — Putain, ferme ta grosse bouche et monte dans ce foutu buggy, grogne Vic alors que la couleur quitte son visage.

      Je pensais qu’Hael dormait quand j’avais confronté Oscar dans la chambre, et donc qu’Hael et Aaron étaient les deux seuls pas encore au courant pour Oscar et moi.

      Victor me regarde d’un air de dire à quoi est-ce que tu t’attendais ? On est une famille. Je parie que c’est lui qui en a parlé à Hael. Après tout, ils sont meilleurs amis tous les deux, et l’étaient déjà avant de créer les Havoc et l’intimité qui en découlait pour les membres.

      Ce qui veut donc dire qu’Aaron est le seul à ne pas être au courant.

      Bon sang.

      — Dément, ricane Callum.

      Quand je me tourne vers lui, il arbore un sourire et me tend la main, comme si le buggy était une calèche tirée par des chevaux blancs. Je pose ma paume dans la sienne et le laisse m’aider, même si j’aurais sans problème pu monter par moi-même.

      — Donc, lui, il a le droit de se montrer gentleman, mais pas moi ? s’insurge faussement Hael.

      Je lui adresse un doigt d’honneur, puis attache mes cheveux en un chignon décoiffé à la base de ma nuque à l’aide de l’élastique autour de mon poignet.

      — Lui n’en fait pas des caisses, réponds-je.

      Callum s’installe à ma gauche, tandis que Victor s’assied à ma droite. Oscar prend place à l’avant, côté passager, pendant qu’Hael rit doucement en allumant le contact.

      — Chérie, si tu attends que j’arrête d’en faire des caisses, tu risques de te momifier avant que ça arrive.

      Hael abaisse la visière de son casque pendant que j’enfile le mien. Je parie qu’en temps normal, les garçons ne les auraient pas portés, peu soucieux des risques pour leur sécurité, mais… les casques offrent un anonymat bienvenu et inspirent un certain degré de terreur, du fait qu’ils dissimulent les yeux.

      Hael pousse une exclamation d’excitation alors qu’il emprunte le sentier sinueux qui descend jusqu’à la plage. Nous passons sur une petite bosse au bout du sentier, et mon estomac se retourne. Pourtant, je m’éclate et je me surprends à sourire de toutes mes dents, même si je sais que nous allons croiser Coraleigh Vincent à un moment dans l’après-midi.

      Cette balade en buggy est plutôt grisante, mais… ce n’est rien en comparaison avec la montée d’adrénaline sur laquelle je surfe ces derniers temps. Entre les sentiments que je ressens pour les garçons, le parfum de danger dans l’air et toutes les situations incroyables dans lesquelles nous nous sommes retrouvés, je pense qu’une simple balade en buggy dans les dunes ne satisfera plus jamais mes envies de sensations fortes.

      Les Havoc m’ont ruinée.

      Hael nous embarque sur la plus grosse dune de la côte et le buggy penche tellement en arrière que je me demande si nous n’allons pas nous renverser. J’en ai le souffle coupé. Je m’incline vers l’avant, les mains crispées sur le dossier du siège devant moi. Malgré la faiblesse de cette poussée d’adrénaline par rapport à tout le reste, le moment demeure agréable. J’adorerais qu’on fasse ce genre de sorties plus souvent.

      Victor et moi sommes mariés, alors même qu’on n’est jamais sortis ensemble. Pour un vrai rencard, je veux dire.

      Outre ce qu’il s’est déjà passé avec Aaron, cette balade est ce qui se rapproche le plus d’un rencard pour moi et les quatre Havoc présents.

      — Ça te plaît ? me demande Vic d’une voix étouffée par le casque.

      Je ne peux qu’acquiescer alors que le buggy atteint le sommet de la dune et se retrouve suspendu dans les airs pendant un moment, avant de s’écraser à nouveau dans le sable.

      Nous avons encore beaucoup à apprendre, les garçons et moi.

      Nous longeons la mer et fendons l’écume. L’eau salée froide m’éclabousse les chevilles et les mollets, puis nous prenons la direction de bosquets épais de seigle de mer. Ce n’est que lorsque nous en ressortons que j’aperçois l’autre buggy. Bien plus petit que le nôtre, il s’agit d’un deux-places qui transporte uniquement un homme et une femme, revêtus eux aussi d’un casque.

      Ma respiration ralentit et mon cœur s’arrête dans ma poitrine.

      Voilà qui résume parfaitement les Havoc : après l’amusement vient la cruauté.

      Hael tourne le volant pour nous diriger droit sur eux.

      « Tu as bien conscience que tu ne récupéreras pas ce dépôt de garantie, hein ? »

      Oh.

      Les mots d’Hael prennent tout leur sens dix secondes avant l’impact. Je serre les dents et enfonce mes ongles dans le dossier devant pour bien m’ancrer dans mon siège alors qu’Hael pousse un cri d’excitation. Notre buggy heurte le côté de ce que je suppose être le véhicule des Vincent et envoie valdinguer ce dernier dans le sable. La force du choc me projette vers l’avant, puis me repousse vers l’arrière. Vic et Cal gardent chacun une main sur chacune de mes cuisses pour me maintenir en place, mais mon cerveau est secoué dans tous les sens.

      Dire que ce que je ressens n’est certainement qu’une fraction de ce que sont en train de vivre les Vincent…

      Leur buggy effectue plusieurs tonneaux, puis glisse jusqu’au pied de la dune sur laquelle nous nous trouvons. Les cris du couple me parviennent malgré leurs casques. Ils tentent, non sans peine, de contrôler leur véhicule. Malheureusement pour eux, il se retourne une dernière fois et, dans un grincement plaintif, atterrit sur le capot, ses roues continuant à tourner dans le vide face au ciel.

      Hael contourne la dune par le côté et se gare à côté du buggy renversé. Il éteint le moteur du nôtre, puis retire son casque. Ses cheveux rouge sang sont en bataille, lui donnant un air sexy en diable. Voir les garçons provoquer le chaos sur leur passage ne devrait pas m’exciter autant… Il semblerait donc que, oui, je sois particulièrement tordue aussi.

      — Oups ! Je crois qu’on a heurté quelque chose, déclare Hael alors qu’il croise ses avant-bras sur le volant, puis pose son menton dessus.

      Callum rit, tandis que Vic et Oscar descendent et retirent leurs casques en étudiant les dégâts.

      Les Vincent tentent de défaire leurs ceintures sans tomber de leur siège et se briser la nuque. Ce ne serait pourtant pas une grande perte si ça arrivait, si vous voulez mon avis…

      Je me glisse à mon tour hors du buggy et le sable recouvre rapidement mes doigts de pied fraîchement vernis et mes nouvelles tongs achetées dans le hall de l’hôtel. Je me passe la langue sur la lèvre inférieure. Mon gloss est aromatisé à la cerise et a aussi, apparemment, un arrière-goût de vengeance.

      — Arrêtez un peu de crier comme ça, grommelle Vic en allumant une cigarette.

      L’espace d’un instant, la nervosité me gagne : il fume quand il est stressé. Mais il me tend la cigarette et je me détends. Il n’aime simplement pas fumer seul.

      — Cal, Hael, sortez-les de là.

      Les garçons obéissent. Je me sens légèrement anxieuse à propos de monsieur Vincent. Il est possible (pas probable, mais possible) qu’il ne soit pas au courant des agissements de sa femme. Dans ce cas, je ne serai pas aussi à l’aise à l’idée que nous l’exécutions comme Oscar l’avait fait avec Todd Kushner.

      Je me balance d’un pied sur l’autre, déconcertée, et le regard sombre de Victor se tourne vers moi.

      — Tout va bien, chère épouse ? demande-t-il en haussant un sourcil.

      Je lui lance un regard noir et tire une bouffée de cigarette. Mes cheveux sont balayés par le vent et une douce odeur de pêche et de marguerite embaume l’air. J’avais acheté spécifiquement ce shampooing et cet après-shampooing parce que Callum m’avait dit que je sentais la pêche.

      — Tout va bien, affirmé-je.

      Cal et Hael poussent les Vincent qui tombent à genoux dans le sable, puis prennent la liberté de leur retirer leurs casques. Coraleigh (mieux connue sous le nom de Leigh) sanglote et tremble, tandis que son mari nous fusille du regard comme s’il était en droit d’être en colère. Alors que ce séjour, ce buggy, ses fringues… tout a probablement été payé avec l’argent qu’ils avaient gagné en vendant des petites filles.

      — Coraleigh, ça faisait longtemps, dis-je.

      Elle me fixe bêtement, les lèvres entrouvertes et les yeux plissés, comme si elle s’efforçait, en vain, de resituer mon visage. Je renverse la tête en arrière en laissant échapper un rire venimeux.

      Elle m’a vendue à un homme qu’elle savait pédophile et elle ne souvient même pas de mon visage ? Même Eric, le pédophile en question, s’en était souvenu, lui.

      Je redresse la tête alors que monsieur Vincent (aucune idée de son prénom !) se met à râler et à se plaindre.

      — Vous auriez pu nous tuer ! nous reproche-t-il d’un ton sec.

      Et c’était bien le cadet de nos soucis. Manifestement, il n’a pas encore compris qui était aux commandes maintenant.

      — J’appelle la police, affirme-t-il.

      Alors qu’il s’apprête à sortir son téléphone, Hael s’empare de sa main et la lui brise.

      La scène se déroule tellement vite que, même moi, j’en reste bouche bée. Une seconde, deux secondes… et monsieur Vincent hurle, ses cris dispersés par le vent et étouffés par le bruit des vagues. À seulement deux jours de Thanksgiving et à cinq jours du mois de décembre, la plage est paisible et très peu fréquentée.

      Personne ne l’entend.

      — Pourquoi est-ce que vous faites ça ? se lamente Leigh, son regard passant de moi à Vic.

      Il vaut mieux pour elle qu’elle ne jette pas un œil par-dessus son épaule et tombe sur le visage de Callum. Si une petite fille s’est urinée dessus à l’aquarium en le voyant, alors qu’il n’avait pas l’intention de l’effrayer plus que ça, vous imaginez bien qu’il y a une bonne raison à cela.

      — Qu’est-ce que vous voulez ? Nous n’avons pas d’argent sur nous.

      Victor soupire dramatiquement et secoue la tête. Quand je lui redonne la cigarette, il la récupère.

      — Tout le monde pense toujours que c’est pour l’argent, commente-t-il comme si cette simple idée le laissait perplexe. Qui se préoccupe de l’argent ? C’est la dignité, le respect de la vie humaine, qui nous importent.

      — Distinguer le bien du mal. Le bon du mauvais, ajouté-je en penchant la tête sur le côté.

      Mes lèvres esquissent un sourire quand Leigh gémit et ferme ses yeux marron larmoyants comme si elle avait peur. Comme si elle était terrifiée. Comme je l’avais moi-même été quand je l’avais appelée depuis le téléphone de la boutique d’antiquités en la suppliant de venir me sauver.

      « Il est exactement pareil que mon beau-père, avais-je expliqué d’une voix haletante, le visage baigné de grosses larmes salées. J’ai peur, Leigh. Ne le laissez pas me faire du mal de cette façon, s’il vous plaît, s’il vous plaît, s’il vous plaît. »

      À l’époque, Leigh, comme elle savait si bien le faire, avait prétendu être mon amie. J’avais cru tout ce qu’elle m’avait dit, parce que je voulais y croire. J’avais voulu d’une amie, et plus particulièrement d’une amie qui avait le pouvoir de me sauver de Pamela et de la Chose. Mais elle n’était qu’un imposteur. Une salope toxique qui aime se victimiser.

      — Nous pouvons vous payer. S’il vous plaît. Je ne mérite pas ça, je ne suis pas une mauvaise personne, se désole-t-elle.

      Oh, waouh. Je lève les yeux au ciel. La situation n’est même plus drôle. Elle paraît sincèrement convaincue de ce qu’elle raconte.

      — Nous pouvons…

      — Arrêtez ! l’interromps-je en criant sans en avoir l’intention.

      Ma pression sanguine est en train d’exploser et je me force à serrer les poings le long de mes flancs pour me calmer.

      — Arrêtez de mentir, continué-je. Vous pouvez pleurer vos larmes de crocodile autant que vous voulez. Je sais la vérité, et vous aussi.

      Je m’agenouille devant elle comme j’ai vu Cal et Vic le faire quand ils feignent de se mettre au même niveau que leur cible.

      — Vous et moi ne nous sommes pas parlées depuis longtemps, mais je repère toujours vos mensonges, parce que j’ai connu les conséquences qui en découlaient. Leigh, je sais que vous ne vous souvenez pas de moi, mais je m’appelle Bernadette Blackbird.

      Elle laisse échapper un étrange geignement, puis ferme les yeux et marmonne une prière tout bas. Pourquoi est-ce que les pires pourritures de la planète se réfugient toujours dans la prière ? Dieu ne souhaite pas plus que moi écouter leurs mensonges.

      — Vous m’avez vendue… commencé-je.

      Je m’interromps quand Coraleigh rouvre les yeux et me fixe d’un regard irrité, comme si nous l’incommodions et perturbions l’après-midi idyllique qu’elle avait planifié. Presque autant que, moi, j’ai été en rogne de me rendre compte qu’elle nous avait vendues, mes sœurs et moi, à des pédophiles.

      « C’est pour ton bien, Bernadette. Les Kushner ont toutes les ressources nécessaires. Tu peux devenir tellement plus qu’une pauvre fille paumée de South Prescott. Si tu es gentille et que tu leur obéis, ton avenir est tout tracé. »

      Quelle salope. Elle mentait comme une arracheuse de dents.

      — Je sais très bien qui tu es, Bernadette, déclare Leigh en reportant son attention sur Oscar.

      Ce dernier n’a pas ouvert la bouche, mais, à la façon dont il la fixe, son instinct doit lui souffler que la journée risque de très, très mal se finir pour elle.

      — J’aurais dû me douter que c’était un coup monté, termine-t-elle.

      Le mari de Coraleigh, qui tient toujours contre sa poitrine sa main blessée, échange avec sa femme un regard entendu, comme s’il était d’accord. Allez comprendre. Il doit pourtant se demander comment sa femme peut aussi bien gagner sa vie, non ?

      — Un coup monté ? répété-je alors qu’Oscar ajuste ses lunettes en me jetant un coup d’œil.

      Impossible pour moi de passer à côté des touches de couleur qui ornent ses bras, son cou et ses jambes. Il est l’Achille d’Aphrodite, baigné dans l’encre plutôt que dans les eaux du Styx. Je me demande si, à l’instar du héros de la légende grecque, il possède une vulnérabilité que je pourrais percer d’une flèche.

      — Avant qu’Eric et Todd ne quittent la ville, ils ont arrangé ce rendez-vous avec Leigh par texto, commence Oscar en inclinant la tête sur le côté.

      Ses cheveux noir de jais sont ébouriffés par la brise côtière, adoucissant son expression l’espace d’une fraction de seconde. Le temps de cligner des yeux, et la vision a disparu. Il est aussi beau qu’une statue de marbre, mais deux fois moins chaleureux.

      Un étrange sourire naît sur les lèvres d’Oscar, aussi sombre qu’une nuit sans lune.

      — Les Kushner s’apprêtaient à acheter une fillette, poursuit-il.

      Il se penche pour poser les paumes de ses mains sur ses genoux dans une posture très condescendante, comme s’il s’adressait à deux petits garnements mal élevés.

      — Où se trouve-t-elle, Leigh ?

      — Vous en voulez ? demande-t-elle en croisant le regard de son mari.

      Le visage de ce dernier reflète la terreur, mais sa femme ne semble pas le remarquer. Les yeux brillants d’espoir, elle reporte son attention sur Oscar.

      — On peut vous l’avoir. Elle et autant d’autres fillettes que vous voulez. Pour un bon prix, en plus.

      — Arrêtons de jouer, interrompt Victor d’un ton neutre en tournant ses iris d’obsidienne vers Oscar.

      Il semble presque… s’ennuyer ? C’est bon signe s’il considère qu’aucun danger ne peut ressortir de cette rencontre.

      — On sait que la fillette se trouve chez eux. Est-ce qu’on doit lui rendre une petite visite ?

      — On n’effectue aucune transaction chez nous, répond Leigh en secouant la tête comme si elle avait l’habitude de ce genre de conversation.

      Même monsieur Vincent paraît légèrement apaisé, comme si se retrouver avec une main brisée n’était pas si extraordinaire que ça dans ce business risqué que constitue l’exploitation sexuelle de jeunes filles.

      Je vois rouge et mes mains se mettent à trembler. Je plie et déplie mes doigts à plusieurs reprises pour tenter d’évacuer les violents frémissements qui me parcourent le corps.

      — Vous vous rappelez de moi ? m’enquiers-je, confuse par sa nonchalance quand elle m’avait vue.

      Eric avait semblé terrifié en m’apercevant. Pourquoi Coraleigh paraît-elle aussi… détachée ? Son regard se pose sur moi et ses lèvres se pincent. Un minuscule filet de sang coule le long de sa tempe et s’écrase sur sa veste North Face turquoise.

      — Non, mais j’ai entendu parler de toi, répond-elle en croisant calmement les mains devant elle. J’ai aussi entendu parler de ton gang. Je détiens des informations que je suis prête à échanger, si on tombe d’accord sur un prix raisonnable.

      Elle a entendu parler de nous ? Je suis perdue.

      Callum lève les yeux sur Vic et fronce les sourcils. Ses doigts se contractent, comme s’il mourait d’envie de mettre un couteau sous la gorge de Leigh comme il l’avait fait avec Todd Kushner. Cependant, en bon petit soldat, il reste immobile. Hael, quant à lui, se contente d’allumer une cigarette, l’air complètement indifférent au sort des deux Vincent.

      — L’argent n’est pas un problème pour nous, déclare Vic d’une voix toujours aussi neutre.

      Il hoche la tête en même temps, comme s’il était plongé dans ses pensées. En réalité, je sais que lorsqu’il réfléchit sérieusement à quelque chose dans sa jolie petite tête, il se frotte le menton. Là, il joue simplement la comédie.

      — Mais on veut d’abord voir la fille, termine-t-il.

      Coraleigh et son mari échangent à nouveau un regard, puis elle se tourne vers Victor et acquiesce d’un signe de tête.

      — Très bien. Mais quand les Kushner viendront pour la chercher, je vous préviens que je leur dirai que je vous l’ai vendue à vous.

      Le sourire qui étire les lèvres de Victor me donne des frissons, bien que j’aie passé la matinée à le baiser et le sucer.

      — Je n’y vois aucun problème, répond-il.

      À l’aide de leur poing fermé, Hael et Cal assènent alors chacun une tape à l’arrière du crâne des Vincent. Un craquement particulièrement sinistre retentit, celui d’os qui se brisent. Des gouttes de sang mouchettent les articulations de la main d’Hael lorsque celui-ci la déplie. Les garçons fonctionnent comme une machine bien huilée, les muscles de leurs bras acquis à la force de la violence et du harcèlement.

      Le couple s’effondre dans le sable et, alors que monsieur Vincent a la chance de perdre connaissance sur-le-champ, Leigh gémit de douleur.

      Je prends une profonde inspiration quand Cal la frappe à nouveau, puis encore une fois, et encore une fois, jusqu’à ce qu’elle se taise totalement. Il la soulève alors pour la jeter sur son épaule. Hael l’imite avec monsieur Vincent.

      — Qu’est-ce qu’on va faire de leur buggy ? demandé-je.

      Les garçons chargent le couple sur la banquette arrière de notre propre buggy. L’avant du véhicule est légèrement égratigné, mais pas au point de laisser deviner que nous avions foncé volontairement sur un autre buggy avec.

      — Le conduire jusqu’à chez eux, déclare Vic avec un sourire.

      Nous nous approchons tous les six du véhicule en question et le poussons ensemble sur un même côté pour le remettre sur ses roues.

      — C’est juste à côté, précise Victor en se penchant pour m’embrasser sur la tempe.

      Il glisse un bras autour de ma taille et m’attire à lui.

      — Finissons-en avec ça pour qu’on puisse retourner baiser tous les deux. C’est ma lune de miel, bordel.

      — Notre lune de miel, le corrigé-je.

      Mais est-ce que « notre » désigne Vic et moi ou… nous tous ?
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      Les Vincent possèdent une vaste demeure au bord de l’eau. Composée de six chambres et de cinq salles de bains, elle mesure près de cinq cents mètres carrés, avec une façade en pierre, une allée privée et sécurisée, et un accès direct à la plage. D’après l’annonce que j’ai trouvée sur Internet grâce à mon téléphone, ils l’ont achetée trois millions neuf cent mille dollars.

      Expliquez-moi comment un pédiatre et une assistante sociale peuvent acquérir une maison de près de quatre millions de dollars.

      Oh, mais oui, bien sûr.

      En vendant de jeunes filles sans défense à des pervers.

      — Classe, commente Hael avec un sifflement admirateur.

      Il ouvre un tiroir dans la cuisine et hausse les sourcils.

      — Sérieux ? Il y a un congélo là-dedans.

      Il en sort un pot de glace, lit l’étiquette, puis retire le couvercle en plastique. Trois tiroirs plus loin, il trouve une cuillère.

      — Ça s’appelle un congélateur top, explique Oscar sans quitter des yeux son iPad. C’est très cher, très bourgeois et payé par les Vincent avec l’argent qu’ils récoltent en vendant des fillettes laissées pour compte.

      — S’il vous plaît ! hurle Coraleigh, attachée à une chaise dans son propre salon.

      À sa gauche se trouve un mur de fenêtres qui donnent sur la mer et laissent entrer le soleil. Manque de chance pour elle, personne ne se balade sur la plage, étant donné qu’il s’agit d’une plage privée, fermée à la populace — vous savez, ces gens idiots qui font des métiers normaux et qui n’exploitent pas d’autres personnes pour s’enrichir. Personne ne risque donc d’entendre ses cris. Personne ne verra notre buggy garé devant la maison. Et, grâce au génie d’Oscar et à son iPad, personne n’aura accès aux films des caméras de vidéosurveillance des Vincent.

      — Écoutez-moi : on peut trouver un arrangement amiable, continue-t-elle. Rien ne vous oblige à recourir à la violence.

      Callum éclate de rire. Assis au bord de l’un des comptoirs de la cuisine, il mange une pomme qu’il a volée dans une corbeille à fruits à côté de lui. Pendant ce temps, Aaron s’occupe des filles à l’étage. Il s’assure qu’elles enlèvent leurs vêtements pleins de sable pour mettre des pyjamas propres. Une autre fillette, celle que les Vincent comptaient vendre aux Kushner, se trouve avec eux.

      Bien qu’elle ne ressemble en rien à Penelope (elle est petite et a les cheveux noir de jais), lorsque je l’ai vue, j’ai immédiatement pensé à ma sœur. Elles possèdent toutes les deux le même regard. Pas la même couleur, non, puisque Pen avait les yeux bleus et que cette fillette a des yeux d’obsidienne comme Vic. Mais j’y lis le même éclat, le même désir de vivre étouffé sous une sorte de bâche, une bulle qui n’aspire qu’à s’envoler librement avant d’être éclatée par la main d’autrui.

      J’avais cru qu’une fois débarrassée de Neil, je me sentirais soulagée, moins triste de la perte de ma sœur, comme si la vengeance serait le remède contre mon chagrin. Je suis ravie d’avoir délivré le monde de ce monstre, mais ma tristesse n’a pas diminué d’un iota pour autant.

      Tandis que je me tiens devant les Vincent, dans cette demeure ridiculement luxueuse, je me demande comment le cerveau de quelqu’un peut être corrompu par l’avidité au point d’en oublier les principes mêmes de l’humanité : la compassion, l’empathie et la gentillesse.

      — Est-ce qu’on va les tuer ? m’interrogé-je, en partie parce que je suis sincèrement curieuse du sort que les garçons vont leur réserver, mais surtout parce que je sais que cette question va ficher la frousse à Leigh et son mari (dont je ne connais toujours pas le prénom, ce dont je me contrefous).

      Assis nonchalamment sur la banquette incurvée aménagée devant la fenêtre, son dos face à la vue qui s’offrirait à lui s’il se retournait, Vic entre dans mon jeu, une bière dans sa main droite.

      — Tout dépend des informations qu’ils possèdent et qu’ils voulaient « échanger » avec nous.

      Il m’adresse son célèbre anti-sourire alors que je me dirige vers le congélateur qu’Hael vient de découvrir pour à mon tour me servir une glace.

      — On partage ? me propose Hael en me tendant son pot et sa cuillère.

      J’accepte en souriant. Je sens le regard de Vic me brûler le dos lorsque mes doigts se referment sur ceux d’Hael. Les yeux plongés dans les siens, je prends un peu de glace au chocolat et la suce de la plus lente et de la plus sensuelle des façons.

      — Marcus et moi sommes des membres respectés de la communauté. Notre disparition ne passerait pas inaperçue, poursuit Coraleigh en nous foudroyant du regard comme si nous violions son espace personnel.

      Pourtant, je parie qu’elle ne se soucie pas de savoir si les fillettes qu’elle vend finissent violées tout court, elles.

      — Quand les gens apprendront pour votre réseau de trafic sexuel d’enfants, je ne suis pas certain qu’ils s’inquiéteront beaucoup de vous retrouver. Je suis même persuadé qu’ils se ficheront totalement de votre sort, lui rétorque Vic avec un rictus. Comme pour Epstein et son mystérieux suicide. Sauf que vous n’êtes pas d’aussi grosses légumes que lui, et que parmi vos clients ne figurent pas des milliardaires, des politiciens ou des membres de la royauté.

      — Des amis sont censés nous rendre visite, continue Leigh alors que son mari gémit à sa droite, les yeux fermés et le visage baigné de larmes. Ils vont arriver d’une minute à l’autre.

      — Mince, intervient alors Oscar en daignant enfin lever les yeux de sa tablette. J’espère pour vous que ce n’est pas le cas, parce que je détesterais devoir les tuer, puis être dans l’obligation de vous réserver le même sort, car, vous comprenez bien, je ne peux pas me permettre de laisser de témoins derrière…

      Je saute sur le comptoir à côté de Callum. Nos bras se frôlent. Son assurance sereine m’apaise. Elle pénètre ma peau comme un baume et me rappelle la conversation que nous avions eue sur le toit, et la façon dont il avait susurré « pas encore » quand j’avais mentionné que nous n’avions pas couché ensemble tous les deux.

      Il me jette un coup d’œil et je soutiens son regard en suçant la glace au chocolat sur ma cuillère.

      — Aucun besoin de recourir à la violence, répète Coraleigh de sa voix toujours aussi braillarde. Nous n’agressons pas sexuellement des enfants. Nous ne les violons pas. Nous ne sommes que deux personnes normales qui tentent de s’en sortir dans un monde injuste. C’est un concept qui ne vous est pas totalement étranger, puisque vous faites exactement la même chose en ce moment, je me trompe ?

      — Pourquoi est-ce qu’ils sont encore en vie ? m’interrogé-je en arrachant finalement mon regard de Cal pour le reporter sur mon assistante sociale.

      La numéro trois de ma liste. Tout aussi coupable qu’Eric à mes yeux. Si elle prenait la peine de s’occuper des enfants qui lui sont confiés, peut-être ne disparaîtraient-ils plus dans les griffes d’un réseau criminel ?

      Des monstres se cachent tout autour de nous, mais il suffit d’une seule personne. Une seule personne qui prenne la parole et encourage les autres à faire de même. Une seule personne qui pointe du doigt les ténèbres pour qu’elles apparaissent enfin aux yeux des autres. Si nous éclairons l’abîme sombre dans lequel ils se cachent, les monstres deviennent visibles. Il est alors plus facile de les traquer de la même manière qu’ils traquent des innocents.

      Je prends une nouvelle cuillérée de cette glace décadente qui fond sur ma langue, annihilant mes papilles. Un gémissement de plaisir m’échappe et Cal glousse.

      — Compte tenu des circonstances, tu réagis remarquablement bien, me murmure-t-il de sa voix sublime qui me fait le même effet que cette glace à la double ganache chocolat et expresso.

      Je hausse les épaules, comme si sa proximité ne m’affectait pas. C’était Aaron qui m’avait conseillé de trouver de la joie dans chaque moment. Je m’y efforce en cet instant. Mais je réalise également que ces bouffées d’adrénaline provoquent en moi un plaisir sadique.

      Moi, Bernadette Savannah Blackbird, suis accro à l’adrénaline.

      — Votre petit discours de victime me gave, lancé-je à Leigh en reprenant les rênes de la conversation.

      À la grande satisfaction d’Hael, apparemment, qui se met à rire aux éclats avec abandon et dépravation. Il avait tout pour être un jeune homme insouciant, qui prend plaisir à s’amuser. Mais le monde l’a transformé en cette brute au corps musclé et à la queue parfaite. J’en sourirais presque, mais, Dieu merci, je ne suis pas encore tordue à ce point.

      — Je ne trouve rien de pire que les gens qui se comportent comme s’ils étaient persécutés alors qu’en réalité, ce sont eux qui persécutent les autres. Votre comportement nuit à toutes les personnes qui sont de vraies victimes, continué-je avant de désigner les Vincent avec ma cuillère. Vous, vous n’êtes pas des victimes dans cette histoire. Vous avez choisi d’abuser du pouvoir et de la confiance que la société vous a accordés pour nuire à d’autres personnes avec pour seul but de… quoi ? Vous acheter un congélo haut de gamme pour vos glaces bio ?

      De plus en plus agacée, je m’interromps le temps de m’humecter les lèvres.

      Leigh se contente de me fixer. Son visage n’a presque pas changé depuis la dernière fois où je l’ai vu, six ans auparavant. Je suis presque certaine qu’elle s’est fait refaire le nez, cependant. Et la poitrine aussi, probablement. Ses seins étaient petits et flasques à l’époque. Peu m’importe, si elle avait été une bonne personne. Sauf que ce n’est pas le cas, donc je ne vais pas me gêner pour la dénigrer, apparence comprise.

      — Qu’est-ce que vous attendez de nous ? demande-t-elle, prenant manifestement enfin conscience de la situation dans laquelle elle se trouve.

      Soit elle coopère, soit elle meurt comme les Kushner.

      — Pour commencer, revenons-en à vos amis en route pour vous rendre visite. Je suis curieux de savoir combien de tombes nous allons devoir creuser pour accueillir tout le monde, susurre Oscar, ses yeux gris de la même couleur que l’océan au-delà de la fenêtre.

      Alors que l’après-midi s’achève, le soleil se cache lentement derrière les nuages, comme s’il se rend compte que le mois et la saison ne lui sont pas favorables.

      — Nous n’attendons personne, intervient Marcus Vincent.

      Il a donc finalement retrouvé ses couilles, celui-ci… Il jette un coup d’œil aux yeux écarquillés de sa femme et à ses lèvres pincées.

      — Nous sommes censés passer un week-end en amoureux jusqu’à ce que nous reprenions le travail lundi.

      Quel abruti.

      — Parfait, répond Oscar en posant sa tablette. Maintenant que j’ai désactivé votre système de sécurité, on peut parler plus librement.

      Il croise les jambes, puis enroule les mains autour de son genou.

      — Dites-nous tout. Qu’est-ce que vous pensez avoir comme renseignements que vous pourriez échanger contre une vie sauve ?

      — Quoi ? s’étrangle Marcus en lançant un nouveau regard à sa femme.

      Sa main doit lui faire un mal de chien, ainsi ligotée dans son dos alors qu’elle est cassée.

      — Tu avais dit que ça ne nous retomberait jamais dessus, Leigh !

      — Si je vous dis ce que je sais… commence Coraleigh en posant ses yeux sur moi avant de les glisser de nouveau vers Oscar.

      Elle regarde brièvement Vic, mais se reconcentre rapidement sur Oscar et moi comme si elle estimait que Victor ne représentait pas une menace. Plutôt ironique quand, pour ma part, je suis certaine qu’il est la personne la plus dangereuse de cette maison. Après tout, regardez le cauchemar qu’incarne Oscar, et dites-vous que c’est Victor qui le contrôle.

      Je prends une nouvelle cuillérée de ma glace en balançant mes pieds. Mes talons heurtent en rythme les placards blancs.

      — … vous allez me tuer ensuite, termine-t-elle.

      — Et si vous ne nous le dîtes pas, rétorque Oscar avec un sourire cruel, on va devoir vous torturer jusqu’à ce que vous crachiez le morceau. Et ensuite seulement on vous tuera.

      De ses longs doigts, il effleure les mains diaboliques qui sont tatouées sur son cou. Avec son menton ainsi redressé et son petit sourire arrogant aux lèvres, il est le reflet d’un aristocrate, né dans la mauvaise famille.

      — À vous de décider. Si on vous épargne, et je ne vous cache pas que les chances sont faibles à ce stade, vous pourriez nous être utiles à l’avenir, conclut Oscar.

      Les Vincent échangent un regard inquisiteur, comme s’ils débattaient de leurs options. Mais quel choix pensaient-ils avoir, concrètement ?

      — Vous avez dit que vous ne vous souveniez pas de moi, mais que vous avez entendu parler de moi. Par qui ?

      L’attention de Coraleigh se reporte sur moi.

      Hael saute sur le comptoir pour s’asseoir aussi près de moi que je le suis de Callum. Là où nos deux corps se touchent, la peau me brûle. Quand j’inspire, je sens la noix de coco et le cambouis. Cette odeur doit maintenant faire partie intégrante de lui, puisque nous venons de passer trois jours de suite à l’hôtel. Il me vole de la glace et je lui donne un coup de coude dans les côtes. J’aurais tout aussi bien pu donner un coup de coude dans un mur pour l’effet que ça a sur lui… Hael Harbin est musclé et bien foutu, et il sait onduler son bassin exactement comme il faut.
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